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Des joyaux de la Collection de Marteau chez
Bonhams
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27 April 2022

Une vente d’exception se prépare chez Bonhams Paris : la collection du

grand marchand Claude de Marteau comprenant d’incroyables trésors

du Népal, du Tibet, d’Inde et d’Asie du Sud-Est passeront aux enchères à

partir du mois de juin.

La collection, d’une valeur estimée à plus de 10 millions d’euros, regroupe un ensemble unique

d’œuvres d’art assemblées au fil des décennies par le marchand et collectionneur Claude de Marteau.

La collection qui, pour la première fois, est révélée au public dans son intégralité, couvre une période de

1500 ans, avec des trésors des cultures hindoue et bouddhiste, autrefois implantées en Inde, au Népal,

au Tibet et en Chine. Cette vente est la première d’une série de quatre ventes aux enchères proposant



400 trésors de la collection de Claude de Marteau. Une autre aura lieu à Hong Kong le 3 octobre 2022

et deux autres, à Paris et à Hong Kong, en 2023.

D’autodidacte à spécialiste

C’est au cours d’un long voyage qui le conduira en Afghanistan, au sud de l’Inde jusqu’en Asie du Sud-

Est, que Claude de Marteau, alors jeune homme, a été fasciné par l’art qui allait devenir la passion de sa

vie. Entièrement autodidacte, il est devenu un marchand respecté et considéré comme un éminent

spécialiste de l’art du Tibet, du Népal, de l’Inde et de l’Asie du Sud-Est. Certaines pièces sélectionnées

par Claude de Marteau sont aujourd’hui conservées au Metropolitan Museum of Art de New York –

notamment un Bouddha d’époque Gupta (IV -VI  siècle) de l’école de Sârnâth qui marque l’apogée de

la civilisation indienne, mais aussi au Cleveland Museum of Art et à l’Asian Art Museum de San

Francisco.

Parmi les lots phare de la vente de Paris, on remarque un exceptionnel bouddha sculpté en schiste gris

dans l’antique région du Gandhara au III  siècle, estimé entre 500 000 et 700 000 euros. Région

historique de l’actuel Nord du Pakistan, le Gandhara se trouvait au croisement des routes commerciales

véhiculant la religion bouddhique entre l’Inde, l’Asie centrale et le Moyen-Orient (actuel nord-ouest du

Pakistan moderne et sud de l’Afghanistan). Du I  au VII  siècle, le Gandhara développa un style

artistique mélangeant les influences Gréco-romaines, et le bouddhisme indien.

Cette magnifique collection nous invite à aborder l’art de chaque période et de chaque pays avec un

œil neuf et un esprit ouvert et à reconnaître ces rares sculptures comme de merveilleux joyaux

artistiques de portée internationale.

Edward Wilkinson on The Claude de Marteau CollectionEdward Wilkinson on The Claude de Marteau Collection
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PUBLICITÉ

En couverture : Bouddha du Gandhara IIIe-IVe siècle, 147,5 cm, estimée entre 500 000 – 700 000 €

(détail). © DR

Art Bonhams Hong Kong Paris 2e Salle de ventes Vente aux enchères

Informations supplémentaires

THE CLAUDE DE MARTEAU COLLECTION,
PARTIE 1

Le 14 juin 2022


Bonhams Paris


4 Rue de la Paix


75002 Paris, France

THE CLAUDE DE MARTEAU COLLECTION,
PARTIE 2

Le 3 octobre 2022


Bonhams Hong Kong


Suite 2001, One Pacific Place,


88 Queensway, Admiralty


Hong Kong

CATALOGUE EN LIGNE ICI

Vous aimerez peut-être
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Une piscine d'exception signée Willy Naessens

FOIRES & EXPOSITIONS

Le Carnaval de Rio s’invite au Château de Belœil
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Dîner à Bruxelles
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VENTES AUX ENCHÈRES

L’indicateur des ventes - Juin 2022
PAR MARIE POTARD · L'ŒIL
LE 23 MAI 2022 - 509 mots

Embouteillage  - Juin s’annonce chargé pour les collectionneurs, après un
mois de mai qui l’était tout autant, notamment à New York, avec les
grandes sessions d’art du XXe et du XXIe siècle. En plus des foires, de
nombreuses collections sont mises à l’encan à Paris, comme celle de Lili
Grenier chez Millon le 13 juin, de Claude de Marteau chez Bonhams le 14
juin, et surtout d’Hubert de Givenchy, riche de 1 200 lots, du 14 au 17 juin
chez Christie’s Paris, avec en parallèle une vacation en ligne du 8 au 23
juin. Quant à Artcurial, la maison de ventes disperse des photographies
provenant de la succession de Dora Maar les 27 et 28 juin 2022.

DEUX TABLES DE JEAN PROUVÉ

À VENIR -  Le 3 juin, lors d’une vente consacrée aux arts décoratifs et sculptures du
XXe, la maison de ventes Ader met aux enchères à Drouot, en collaboration avec sa
filiale Ader Entreprises & Patrimoine, deux tables modèle Centrale dit Trapèze, version
longue, de Jean Prouvé. Elles proviennent du réfectoire de la résidence universitaire
Jean Zay à Antony et ont été conservées jusqu’alors par le Crous de l’académie de
Versailles. Estimées chacune 500 000 à 800 000 euros, elles ont été réalisées par
l’architecte-designer en 1956, à partir d’un modèle conçu en 1952.

FERNANDO BOTERO

L’artiste colombien né en 1932 a enregistré un nouveau record en mars dernier, grâce à
l’adjudication d’un bronze monumental.



9 À 14 MILLIONS €

RODIN -  Parmi les 227 lots provenant d’un appartement parisien situé quai d’Orsay,
décoré par Alberto Pinto (que Christie’s dispersera aux enchères le 30 juin 2022)
figure Le Penseur d’Auguste Rodin. Cette « œuvre emblématique du père de la
sculpture moderne », conçue dans un premier temps vers 1880 comme partie
intégrante des Portes de l’Enfer, d’après l’œuvre de Dante, deviendra une œuvre
autonome dès 1904, date à laquelle elle est exposée pour la première fois au Salon de
Paris. Ce modèle, dit « Taille de la porte », doté d’une patine noire et brune, a été coulé
vers 1928 par la fonderie Alexis Rudier. Différentes fontes du Penseur sont conservées
dans des institutions comme l’université Columbia de New York ou le Musée Ca’Pesaro
de Venise, dans sa version monumentale.

66

C’est le nombre de lots que comportait la première vente de charité au profit des
populations d’Ukraine organisée par Tajan le 21 avril 2022. 660 000 euros ont pu ainsi
être collectés.

TRÉSOR NATIONAL

CHARDIN -  Le 24 mars 2022, le Panier de fraises des bois, de Chardin, était adjugé
24,3 millions d’euros chez Artcurial. Suite à un avis favorable de la Commission
consultative des trésors nationaux, réunie le 13 avril, l’œuvre a été déclarée Trésor
national, en tant que « jalon incontournable dans l’histoire des natures mortes de la
peinture occidentale », selon le ministère de la Culture, qui a donc décidé de ne pas lui
accorder de certificat d’exportation. Aussi, la toile ne pourra pas quitter le territoire
français pendant trente mois, le temps de rassembler les fonds nécessaires en vue
d’une acquisition au bénéfice des collections nationales pour l’exposer au Musée du
Louvre.

Ventes aux enchèresTHÉMATIQUES
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5E ÉDITION DU  
PRINTEMPS ASIATIQUE PARIS

Créé par Antoine Barrère en 2018 et présidé en 2022 par Christophe Hioco, la manifestation culturelle 
et commerciale prend cette année une tournure nouvelle.

Les premières éditions avaient bien implanté le Printemps 
 asiatique Paris (Asia Week Paris) dans le paysage du marché 
des arts d’Asie, à côté d’Asia Week New York et d’Asian Art in 

London. Un programme particulièrement riche et varié sera offert cette 
année : collectionneurs, galeristes spécialisés, maisons de ventes aux 
enchères, conservateurs de musées et conférenciers en feront sans 
aucun doute un événement incontournable sur la scène internatio-
nale. Si l’ambition est d’affirmer la présence des arts asiatiques en 
France, et notamment à Paris, l’objectif de cette année est en effet 
l’internationalisation, avec la venue de marchands et de conférenciers 
étrangers : ainsi, une quarantaine de galeries et de maisons de ventes 
y participeront. Pour la première fois, l’art contemporain sera présent. 
Enfin, la maison anglaise Bonhams tiendra sa vente inaugurale le 14 
juin en dispersant la collection de Claude de Marteau, collectionneur 
et marchand belge en arts du Tibet et du Gandhara.
La manifestation s’adresse autant aux collectionneurs qu’aux ache-
teurs professionnels et plus généralement aux amoureux de l’Asie. 
Du 8 au 12 juin, une exposition-vente de quinze galeristes européens 

et américains aura lieu dans 
l’historique Pagode créée par C.T. 
Loo en 1926, en bordure du parc 
 Monceau.
L’AFAO (Association française 
des amis de l’Orient) organisera 
tous les jours des conférences 
et des visites guidées, en anglais 
ou en français. Celles-ci pourront 
aussi avoir lieu à distance. Cette 
 association fondée en 1920 a pour 
but de faire rayonner les cultures 
 d’Orient et d’Extrême-Orient. Con-
servateurs, archéologues, histo-
riens de l’art et experts traiteront 
des arts anciens, modernes et con-
temporains (inscriptions depuis le 
site de l’AFAO).

Les musées seront également 
de la partie : le musée Guimet, le 

musée Cernuschi, le Louvre, le Musée des Arts Décoratifs, le  Cabinet de 
curiosités de l’hôtel Salomon de Rothschild, le château de  Fontainebleau, 
le musée des Arts d’Asie de Nice et celui de la Compagnie des Indes à 
Lorient se joindront à la manifestation. Le 11 juin, le musée Guimet ras-
semblera les participants et leurs invités au cours d’un cocktail. Enfin, 
des instituts et des centres culturels intégreront le circuit.
Un catalogue sera édité, où figureront tous les participants, tandis 
qu’un partenariat réunira les magazines Asian Art, Orientations et 
Asian Art Newspaper sur les réseaux sociaux.
Mais ne nous y trompons pas : il ne s’agit pas là d’un « second  Parcours 
des Mondes », le Parcours ayant toujours été centré sur les arts pre-
miers, et peu sur l’Asie. Printemps Asiatique Paris sera exclusivement 
consacré à ce continent particulier, et l’année 2022 s’annonce excep-
tionnelle. Laurent Schroeder
Du 8 au 16 juin 2022. Plus de détails sur : 
www.printemps-asiatique-paris.com / www.afao-asso.fr

MARCHÉ DE L'ART

Vase-flèche (touhu) à décor de 
fleurettes et rinceaux sur fond 
turquoise, Chine, dynastie Ming, 
XVIe siècle. Bronze doré et émaux 
cloisonnés, H. 14 cm. Collection 
particulière française. Galerie 
Valérie Levesque.  
© Yves Breton

Statuette d’Indra, Vallée 
de Katmandou, Népal, 
XVe siècle, fin de la 
période Malla (1200-
1482 après J.-C.). 
Cuivre doré, H. 17 cm. 
Galerie Hioco. © Studio 
Sébert Photographes
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Culture

«J’ai toujours été un vagabond», disait Claude de Marteau (1935-2016), 
globe-trotter, autodidacte devenu marchand et collectionneur à l’œil 
rare. Le mardi 14 juin, Bonhams vend à Paris sa somptueuse collection.

JOHAN-FRÉDÉRIK HEL GUEDJ

VENTES
AUX ENCHÈRES

Collection
Claude de Marteau
Mardi 14 juin, à partir 
de 14h, chez
Bonhams, à Paris. 
Conférences sur le 
sujet les 10 et 13 juin:
www.bonhams.com

L a collection de «tonton» de Marteau s’étend sur 
dix-huit siècles, traverse les cultures hindou et 
bouddhiste, l’Inde, le Népal, le Tibet et la Chine. Après 
avoir été exposée à Bruxelles en septembre 2021, puis 

à Paris et Hong Kong, elle fera l’objet le 14 juin d’une vente de 
64 lots. Un bouddha sculpté en schiste gris provenant de 
l'antique région du Gandhara et datant du IIIe/Ve siècle en 
constitue la pièce maîtresse, avec son luxe de détails, le plissé 
de sa tunique, le modelé de la moustache, la courbe des yeux 
et des paupières

Edward Wilkinson, directeur international du départe-
ment Art de l’Inde, de l’Himalaya et de l’Asie du Sud-Est de 
Bonhams, a fait sa connaissance en 2001, et de Marteau l’a 
convié à Bruxelles, chez lui, avenue Molière, en 2016, peu 
avant sa mort. «Jusque-là, il avait tenu sa collection person-
nelle relativement secrète. Il m’a conduit au sous-sol, où il a 
ouvert une porte. La lumière s’est allumé et j’ai été, au sens 
propre, ébloui, devant ces étagères où étaient disposés des 
chefs d’œuvre. Il avait l’œil pour le caractère unique des objets 
les plus petits, comme son Varupa ou le Guhyasamaja du 
centre du Tibet (XVe siècle). Il faut savoir que ces pièces 
n’avaient jamais été vues publiquement. Elles composent 
donc une plongée dans le temps.»

De globe-tro� er à antiquaire
Tout a commencé par un plongeon dans le monde. À 17 ans, 
De globe-tro� er à antiquaire
Tout a commencé par un plongeon dans le monde. À 17 ans, 
De globe-tro� er à antiquaire

le fi ls gâté de «Mamy» regimbe contre la discipline scolaire. Il 
essaie l’armée, mais passe son temps au trou 
pour insubordination. «Depuis l’âge 
de six ans, j’ai été un vagabond.» 
Le 19 octobre 1954, il qui� e 
Bruxelles, dort à la dure en 
Espagne en esquivant la 
police franquiste, vit de 
larcins et de la générosité 
d’étrangers, se lave dans 
les rivières, dort une nuit 
sur le rocher de 
Gibraltar.

À Calcu� a, il échappe 
au consul de Belgique, 
qui veut l’emprisonner et 
le renvoyer en Belgique. Au 
Siam (l’actuelle Thaïlande), 
son bateau est mitraillé 
par des comba� ants 
communistes. Arrivé en 
Birmanie, il a la 
révélation: il passe des 
heures dans les 
temples, à la lueur 
des bougies. Rentré 
fi n 1955, il repart 
début 1956 pour 
Tanger, se lie avec 
Paul Bowles, 
Tennessee 
Williams et Brion 
Gysin.

Au milieu des 
années 1960, il 
ouvre ses galeries, 
rue de la Régence, 
au Grand Sablon, 
puis avenue 
Molière, et 
racontait les 
histoires de ces 
œuvres et de leur 
découverte par ses 
soins. Comme l’écrit 
l’historienne Claudine 
Bautze-Picron: «Claude 
n’a jamais été un 
simple marchand. 
C’était un antiquaire, 
au sens le plus ancien 
de ce mot.»

Dans les pas
de Rockefeller
Dans les pas
de Rockefeller
Dans les pas

«Tonton Claude», 
éminent collection-
neur d’objets d’Asie du 
Sud-Est, vendit dès 
1969, un exceptionnel 
Bouddha de la période 
Gupta (ve-vie siècle de 
notre ère) originaire de 
Sarnath, ville antique 
du nord de l’Inde, au 
Metropolitan Museum 

of Art (MoMa) de New York. C’est à 
lui que le Cleveland Museum of Art 
acheta son Bouddha de l’époque 
Yuan et que John D. Rockefeller III 
acquit, en 1979, le Shivadansant 
Nataraja qui fut l’objet d’une 
donation à l’Asia Society Museum 
de New York.

De 1965 à 1979, il a une corres-
pondance nourrie avec le conseiller 
de John D. Rockefeller, le professeur 
Lee. On y retrouve la trace de 
négociations fermes et de 
protestations quant aux prix 
demandés, plusieurs dizaines de 
milliers de dollars, qui semblaient 
alors exorbitants, alors que des 
pièces équivalentes ont frisé depuis 
lors les huit millions.

De Marteau avait montré une 
première fois le «Bouddha de 
Bruxelles» en 1973, l’une des 
sculptures de la région de 
Gandhara, qui enjambe le 
nord-ouest du Pakistan et le sud de 
l’Afghanistan (l’une de ses 
spécialités). Les Kouchans, venus 
d’Asie centrale et porteurs 
d’éléments de culture hellénistique 
du royaume grec de Bactriane et 
des royaumes indo-grecs du bassin 

de l’Indus, s’y installèrent au Ier 
siècle de l’ère chrétienne, y 

fondèrent un empire de et 
produisirent certaines 

des premières 
représentations 
historiques de 
Bouddha. Certaines 
de leurs statues ont 
fi ni en 2000 sous le 
marteau fanatique 

des Talibans.
Que la collection 

de Marteau vienne sous 
le marteau civilisé (du 

commissaire-priseur) 
sera un antidote au 
fanatisme.

Adjugé I Marché de l’art

Bonhams vend à Paris la collection 
du Belge Claude de Marteau

2. Sculpture en schiste d’Atlas. © DOC

3.  Kapaladhara Hevjara du XIIe siècle, dynastie 
indienne Pala du Bengale. © DOC

4.  Triade de Padmasambhava et ses épouses,
originaire du Tibet, vers le XVIIe siècle. © DOC

CONCOURS

Le violoncelle gagnant 
au Reine Elisabeth
Le violoncelle gagnant 
au Reine Elisabeth
Le violoncelle gagnant 

Pari osé, pari gagné pour Hayoung Choi.
La jeune Coréenne a conquis le jury (et le 
public) de la session violoncelle du Reine 
Elisabeth avec l’hallucinant concerto de Witold 
Lutoslawski, compositeur polonais qui n’avait 
jamais été joué au concours. Le Chinois Yibai 
Chen et l’Estonien Marcel Johannes Kits 
arrivent en 2e et 3e position, au terme d’une 
fi nale qui aura été d’un niveau extrêmement 
élevé (palmarès sur 
lecho.be). Le concert 
de clôture réunissant 
les trois premiers 
lauréats avec le 
Belgian National 
Orchestra aura lieu à 
Bozar le 16 juin à 
20h.
La Belge 
Stéphanie 
Huang, lauréate 
non classée 
dans les six 
premiers, 
remporte les 
deux prix du 
public (Musiq3/
La Trois et Klara/
Canvas).
Le co� ret de 4 CD 
«Cello 2022» sera 
disponible
le 11 juin. ST. R. La Belge Stéphanie Huang. 

Avec Vi� orio Forte, 
le piano commence 
avec le chant

Le dimanche 12 juin, on retrouvera le piano 
divinement chantant du pianiste italien 
dans Brahms, Medtner et Gershwin/Earl Wild 
au Musée des instruments de musique 
(MIM).

Il suffi  t de l’observer en master classe pour 
voir toute l’importance du chant dans l’art 
de Vi� orio Forte. L’aimable ânonnement 
chez l’impétrant devient soudain, sous ses 

doigts, une phrase à la diction parfaite qui 
s’impose naturellement, comme si on nous 
l’avait toujours murmurée à l’oreille.

Chez ce Calabrais vivant en France, c’est une 
seconde nature tant l’opéra a baigné son 
enfance. Il rappelle volontiers que sa mère 
pianotait «L’addio del passato» de la «Traviata» 
quand il est était haut comme trois pommes... 
Aujourd’hui, ce� e envie de fredonner au clavier 
tout ce qui lui passe par l’oreille se réalise à 
travers quantité d’arrangements qui me� ent 
sous ses doigts potentiellement tout ce qui n’a 
pas été écrit pour le piano.

C’est d’ailleurs sous cet angle que nous 
l’avions découvert, l’an passé, à travers son 
magnifi que disque consacré à l’Américain Earl 
Wild, biberonné aux mamelles de Gershwin et 
Rachmaninov, et multipliant durant plus d’un 
demi-siècle les transcriptions dans un style 
prolixe et luxuriant qui emprunte aussi à 
l’improvisation des jazzmen.

Arc-en-ciel musical
Vi� orio Forte nous avait avoué, à ce� e occasion, 
sa fascination pour ces tableaux multicolores 
– «vous avez l’impression d’être à l’intérieur d’un 
arc-en-ciel» – et son rêve – «être assez libre pour 
jouer du jazz, m’asseoir sur un tabouret dans 
une boîte de nuit et improviser au piano 
pendant des heures».

Au MIM, ce dimanche 12 juin, on retrouvera 
ce� e liberté farouche et ses inspirations vocales 
à travers les «4 Ballades», uniques incursions 
li� éraires dans la musique pour piano de 
Brahms, les contes «Skazki» de Medtner, qui 
s’inspirent d’un large éventail de sources 
li� éraires – de Goethe et Shakespeare à 
Pouchkine –, avant d’achever avec ses fameuses 
études d’Earl Wild brodant sur des chansons 
populaires de Gershwin.

«The Man I Love», divinement aérien, 
chantant et coloré, est un tube qui appartient 
désormais autant à Vi� orio Forte qu’à
ses illustres créateurs. Irrésistible! 

XAVIER FLAMENT

RÉCITAL

Vittorio Forte, piano
Brahms,  Medtner, Gershwin/Wild.
Dimanche 12 juin, à 12h30, au MIM,
rue Montagne de la Cour, 2, à Bruxelles:
www.mim.be

1. Estimé entre 
500.000 et 
700.000 euros, 
ce Bouddha
en schiste, haut 
de 147 cm, 
provient du 
Gandhara et date 
du IIIe/Ve siècle.
© DOC
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ARTS D’ASIE

Un Printemps asiatique honorable
PAR MARIE POTARD · LE JOURNAL DES ARTS
LE 22 JUIN 2022 - 864 mots

Tous les événements organisés au cours de la Semaine asiatique ont
reçu un bon accueil, tout particulièrement l’exposition à la Pagode.

Paris. Du 8 au 16 juin, tous les projecteurs étaient braqués sur les arts asiatiques :
expositions en galerie, conférences, ventes aux enchères… À la Pagode, où étaient
réunis neuf exposants français et étrangers, près de 2 500 visiteurs se sont déplacés,
notamment Sophie Macariou, présidente du Musée Guimet, le marchand et collectionneur
londonien Jules Speelman, mais aussi des conservateurs du Musée Cernuschi ou du
Louvre. « Cela a été compliqué à gérer et nous avons même dû arrêter les demandes de
visites. Finalement, tout s’est très bien terminé et nous avons eu de très bons échos sur
ce Printemps asiatique, avec près de cinq cents personnes qui se sont pressées aux
conférences, ce qui est extrêmement satisfaisant », s’est réjoui Christophe Hioco, aux
commandes de la manifestation. 


Dans la petite salle au rez-de-chaussée de la Pagode, Malcolm Fairley et Grace Tsumugi,
venus de Londres, exposaient de l’art japonais dont une jolie tabatière en émaux
cloisonnés, période Meiji, vers 1890 (21 000 €) ainsi qu’une collection d’inro. Dans la
grande salle du rez-de-chaussée, Alexis Renard montrait un Bodhisattva en argile et paille
sur ossature de fer, en polychromie, ouest du Tibet, XIVe siècle, qui a reçu beaucoup
d’intérêt, notamment de la part d’institutions (120 000 €), ainsi qu’une armoire ottomane
en marqueterie de bois, nacre, écaille de tortue et os, début du XIXe siècle (autour de 85
000 €). Christophe Hioco présentait pour la première fois une statue de Bouddha Maitreya
assis, en schiste, de l’ancienne région du Gandhara (aux alentours de 250 000 €).


Le premier étage du bâtiment accueillait Sue Ollemans spécialisée dans la joaillerie
asiatique, en particulier des bijoux indiens, birmans, indonésiens et thaïlandais (prix entre
1 800 et 20 000 €) ; Robert Brandt, spécialisé dans les textiles ; Clare Show, qui montrait



des tabatières chinoises et enfin Nicolas Fournery, qui exposait de la porcelaine chinoise
d’exportation. Dès le premier jour, il a vendu ses deux pièces les plus importantes, une
paire de vases couverts provenant de la collection Cumberbatch. D’une taille
exceptionnelle, ils ont été acquis par un collectionneur étranger (un exemplaire similaire
s’est vendu chez Sotheby’s Paris autour de 140 000 € en 2012). Le Musée du Louvre était
également intéressé par une partie de service aux armes de Pierre-Louis Bouczo, époque
Qianlong, vers 1740.

Moins d’acheteurs en galeries

Dans les galeries, les marchands ont noté une fréquentation plus mitigée. « Je trouve que
c’est une très belle manifestation, mais j’ai noté qu’il y avait moins de monde. Aussi,
l’événement à la Pagode a monopolisé toute l’attention, même si c’est une très bonne
nouvelle », a précisé Sylvie Tiago (galerie éponyme). Elle a cependant conclu plusieurs
ventes, notamment celle d’une sculpture en bronze représentant un singe assis
contemplant une tortue, Japon, époque Edo début du XXe siècle, tandis qu’une boîte à
papier (ryôshibako) en laque, Japon, fin du XVIIIe siècle était réservée (autour de 9 000
€). La galeriste Cristina Ortega a constaté que « des clients étrangers, notamment des
marchands, avaient fait le déplacement, mais les clients chinois manquaient ». Ils ne sont
pas autorisés à sortir de leur pays au nom de la lutte contre la pandémie. Et d’ajouter :
« En revanche, les Français étaient un peu frileux – la période électorale n’étant pas
propice. » Ses transactions ont été essentiellement réalisées avec des marchands (peu
d’institutions) et son grand hanagako de type karamono, en bambou tressé, de Maeda
Chikubosai I, première moitié du XXe siècle (12 000 €) a beaucoup plu. La galerie
Jacques Barrère, qui partageait son espace avec la galerie Luohan (spécialisée en
mobilier chinois), organisait une exposition thématique intitulée « La Chine et le cheval ».
Pour l’occasion, elle montrait un grand cheval en bois avec traces de polychromie,
dynastie Han (206 av. J.-C.-220 ap. J.-C.), Chine, Province Wuwei. Très rare, il était
proposé à 250 000 euros [voir ill.].

Les bons résultats des ventes aux enchères

Aux enchères, quelques beaux prix ont été enregistrés. Sotheby’s a dominé la partie avec
une vente qui a totalisé 9 millions d’euros. Un cachet impérial en jade vert de Khota,
dynastie Qing, époque Qianlong, vers 1795, s’est envolé à 2,2 millions d’euros [voir ill.].
La collection Claude de Marteau dispersée chez Bonhams Paris, le 14 juin, a atteint 3,5
millions d’euros, avec un Bouddha du Gandhara adjugé 567 375 euros, quand une stèle
de Ganesh en grès d’Inde centrale, Xe siècle, a été préemptée par le Musée Guimet.
Chez Millon, un vase quadrangulaire en porcelaine à décor polychrome sur fond blanc,
dynastie Qing, époque Qianlong, s’est vendu 420 000 euros au marteau, le 9 juin. À



Drouot, une aiguière et son bassin en tombak, Empire ottoman, XIXe siècle,
probablement réalisés pour la princesse Mihrimah Sultan, fille du sultan Mahmud II, ont
été préempté 130 560 euros par le Musée du Louvre chez Beaussant Lefèvre et associés,
tandis qu’une armoire en bois laqué, signée Le Quoc Loc, première moitié du XXe siècle,
est partie à 415 616 euros chez Farrando. Une déception en revanche pour la pendule
automate d’époque Qianlong, chez Aponem, qui, annoncée entre 800 000 à 1,2 million
d’euros, n’a pas trouvé preneur.
Cet article a été publié dans Le Journal des Arts
n°592 du 24 juin 2022, avec le titre suivant : Un
Printemps asiatique honorable
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Quand un bouddha se vend plus d’un demi-million d’euros

Deux ventes mettent les projecteurs sur ces sculptures et objets venus d’Inde, du Tibet, du
Népal et de la Chine
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Constituées de sculptures et d’objets venus d’Inde, du Tibet, du Népal, de Chine, les deux collections

présentées en vente par Bonhams, l’une en juin, l’autre en octobre, présentent quelques similitudes.

Elles ont été rassemblées par des passionnés occidentaux, mais avec des démarches très différentes.

La première collection, dont la première partie – sur quatre – a été vendue le 14 juin 2022, appartenait

à Claude de Marteau, véritable baroudeur à l’ancienne. « Parti de Bruxelles, il voulait rejoindre les Etats-

Unis, s’est retrouvé coincé au Maroc, est parti dans l’autre sens et a entrepris de traverser l’Asie en auto-

stop, s’amuse Edward Wilkinson, directeur de département de Bonhams. Il va faire ensuite faire des

allers et retours entre Bruxelles et l’Asie pendant une dizaine d’années, de 1956 à 1965. »

Dans le coffre de sa Cadillac, l’aventurier rapporte des sculptures alors totalement méconnues sur le

marché occidental : un panneau en relief, en schiste, représentant Bouddha entrant dans Rajagriha

vers le IIe siècle, vendu 78 495 euros, ou une stèle de Ganesh en grès du Xe siècle, préemptée par le

Musée Guimet pour 75 975 euros. La vente totalisait près de 3,5 millions d’euros au total, un montant

auquel le bouddha en schiste gris du Gandhara a largement contribué, en s’envolant à 567 375 euros.

Ne pas saturer le marché

Cette région située au carrefour des échanges entre Chine, Inde et Occident a subi de multiples

influences, qui se retrouvent sur cette statue imprégnée de culture grecque classique. C’était l’une des

spécialités de Claude de Marteau. L’étude de cette collection, entre les mains de Bonhams depuis 2016,

a permis des recherches, en particulier sur les ateliers et monastères dont les sculptures sont issues :

« Les attributions restent toujours complexes, du fait des traditions orales et de la répression chinoise,

notamment au moment de la Révolution culturelle », souligne l’expert. « Si Claude de Marteau avait un

très grand sens esthétique, acquis seul puisqu’il n’existe aucune trace de l’existence d’un mentor dans ce

domaine, il ne savait pas toujours tout sur ses œuvres », ajoute-t-il.

Lire aussi : Art, mobilier : les grands couturiers font de bons collectionneurs

Toute autre ambiance dans la famille possédant la seconde collection, mise aux enchères les 25 et

26 octobre : les Rousset. L’héritier Mike Winter-Rousset conserve précieusement des archives

remontant aux origines de cette collection, dans les années 1920. Pas d’aventurier baroudeur de ce

côté, mais un assureur, Robert Rousset, qui, après avoir visité la Cité interdite à Pékin, se lance dans le

commerce d’art asiatique ancien. Il achète ensuite la galerie de la Compagnie de la Chine et des Indes,

restée dans la famille jusqu’à aujourd’hui.

Il vous reste 33.53% de cet article à lire. La suite est réservée aux abonnés.

Bouddha Bodhisattva de la dynastie Jin (1115 - 1234 av. J.-C.) en bois de la Vente Rousset
estimé entre 1 et 1,5 million d’euros. BONHAMS/FABRICE GOUSSET.






